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Viandes a Bon Marche.
J’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 

étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j'offrirai en vente les 
meilleur, s viandes fraîches et fu­
mées telles que

Rôtis frais,
Steak frais,

Saucisses fraîches, 
Rognons frais,

Pieds de cochon,
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gue argentée, con 
■e plaisent à appeler O'C 

remarquait une fois que Lord 
alors Benjamin Disraeli, avait un profond 
respect pour la vérité,que très rarement il la 
disait. Laissons les morts dormir en paix, 

ss vivants qui méritent

mme les 
onnell, 

Beaconifield,Nous continuerons à donner des preuves palpables du fait que nous 
donnons généreusement pour la valeur de l’argent, plus que n’importe quel 
maison d’un côté ou de l’autre de l’Atlantique.

maie occupe 
tout notre mépris pour les mensonges qui se 
trahissent dans chaque ligne de leurs annon­
ces au public. Il y a quelques jours nous 
vous annoncions ce que signifiait le mot 
“ Clatter " “ Clatter ” ; il n'est pas encore 
assez bas. Voici ce que votre propre expé­
rience affirme, Mesdames, que cnez nous est 
la PLfS GRANDE MAISON DE MANTEAUX de la 
ville. Mais, cependant, nous déclarons n'a 
voir aucun droi* à une patente pour les bases 
sur lesquelles nous avons élevé et créé cette 
nouvelle branche d’affaires. Longfellow stig­
matise avec indignation “ le désir vulgaire, 
les moyens bas ” employés pour diminuer les 
mérites des autres. Et si nous affirmons que 
nous offrons au public, ce qu'aucune maison 
ne peut offrir avant l'Automne 1892, nous 
tromperions indignement nos clients et mé­
riterions les châtiments terribles inventés 
parle poète. Les dames sont chevaleres­
ques, et n’approuveraient | as telle bassesse, 
au siècle galant dans lequel nous vivons et 
aucun mal n’existe tant que Jonathan nourrit 
ses poulets avec du grain, qui n’appartient 
pas au voisin. Mais, Mesdames, aucun se­
cret n’existe dans je succès qu’obtient notre 
Département de Manteaux. Nos méthodes 
sont connues et suivies par d’autres. La 
porte des marchés du monde n’est ja 
fermée aux hommes qui veuillent y passer 
avec de l’argent dans leurs poches. Nous 

ns en connaissance de cause et avec un 
fonds à Londres, à Paris, 

nne. Aucun genre, aucun 
sont impossibles à obtenir. 

Il n'y a aucune faveur que nous ne puissions 
obtenir. Votre grande satisfaction dans les 
temps passés, votre appréciation quotidienne 
du bon goût et du cachet de nos marchan­
dises, de leur façon et de la bonne qualité des 
tissus prouvent surabondamment que nous 
connaissons notre affaire.

ns nous de

Grande Exposition d'Antoine et d'Hiver.
Marchandises pour Robes utiles pour l’Automue.
Draps Magnifiques pour Costumes.
Serges Diagonales et de Mer.
Etoffes en Poils de Chameau.
Draps de l’Ouest de l’Angleterre.
Cheviots unies et Diagonales.
Broadcloths et Doeskins.
Drap Fin choisi pour Habits.
Henriettas, Cachemires et Meltons.
Tweeds pour Vêtements de Dames.
Façon Lister en Louve de Mer de vingt qua'ités différentes. 
Marchandises pour Robes en Laine Noire.
Soies, Pluches et Velours.
Jaquettes pour Dames et Enfants.
Ulsters, Pardessus et Surtouts.
Garnitures pour Robes Noires et de Couleur.
Linge de Dessous Hygiénique.
Différents genres de Vêtements, etc.
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vêtues de robes de flanelle blan­
che, descendaient dans le jardin. 
Elles étaient allées embrasser 
leurs parents et M. de Montmo- 
rau leur avait gravement recom­
mandé de ne pas saccager les 
massifs de sa femme ; mais Mme 
de Montmorau leur avait dit à 
l’oreille :

—Aujourd'hui, je ne gronde­
rai pas : prenez tout ce que vous 
voudrez.

Au moment où elles s’enfon­
çaient sous les arbres pour aller 
cueillir les roses les plus lraiches, 
que le soleil avait à peine effleu­
rées pour les faire éclore, Gilbert 
et Philippe approchaient de la 
terre. Philippe était follement 
joyeux ; Gilbert gravement emu: 
l'invitation qu’il avait reçue la 
vieille, non seulement au grand 
bal où la plupart des officiers de 
l’escadre étaient conviés, mais à 

dejeuner intime auquel de 
vait seulement assister le com­
mandant tu chef, lui prouvait 
que la famille de Montmoran 
n'était pas oublieuse, que l’ami­
tié qu’ou lui avait témoignée à 
Vans était toujours aussi viv»* Et 
il ne pouvait se défendre d'espé­
rer, de se laisser aller à son beau

—.Tenez, voyez vous notre vil 
la ? lui disait Philippe, comme 
ils traversaient le golfe de la Na

—Oui, oui, je la connais bien, 
répondait il, avec un heureux 
sourire.

Mme de Montmoran la lui a- 
vait montrée la vieille, et il l’a­
vait coiiiteiopiée ce matin, dans 
l’aurore qui la blanchissait peu à 
peu, après avoir passé la plus 
grande partie de la nuit à la de­
viner, à la lueur incertaine de la 
lune. Il avait très bien distingué, 
au lever du jour, deux silhouet­
tes blanches dans un grand cadre 
de roses, et son cœur avait alors 
battu très vite,

—Vous trouverez donc facile­
ment votre chemin, dit Philippe. 

—Vous ue m’accompagne*

l’escadre apportait une sorte de 
gêne. Et, d’ailleurs, tous les con­
vives, à part Mme de Montmo­
ran, étaient trop préoccupés pour 
animer une conversation. A la 
fin du jour, ou reconduisit le con­
tre amiral et les deux officiers au 
port de Cannes. Puis, tandis que 
la baronne de Kernizau prenait 
les devants, avec Viviane et Ma­
deleine, pour regagner la villa, 
Mme de Montmoran, s’appuyant 
un peu lourdement sur le bras 
de son mari, demandait :

—Qu’avez vous donc,mon ami? 
Vous ôtes tout soucieux aujour­
d’hui.

11 ne s’attendait pas à une ex­
plication si proche, et il demeura 
quelques minu’es sans répondre : 
cela lui répugnait de dire du 
mal d’une femme, et d’une fem­
me que, malgré ses allures évapo­
rées, il s’était habitué à respecter. 
Cependant, il répondit, mais seu­
lement au bout de quelques mi­
nutes.

—Ce que j’ai, ma chère ? Voilà 
qui est délicat à vous expliquer 
Oui, je suis soucieux, irriié môme 
Voyons, n’avez vous rien remar­
qué dans la conduite de notre 
tils?

—Je vous rejoindrai. Permet­
tez moi de vous abandonner quel­
ques instants.

Gilbert ne demanda pas d’au­
tres explications : sans doute 
quelque petite intrigue amou 
reuse dont il n’avait pas à se mê­
ler. Us débarquèrent bientôt, ei 
Philippe donna quelques indica­
tions à son ami :

—Vous montez à la gare, vous 
tournez à droite, eu montant 
toujours. Vous pourriez prendre 
une voiture.

—Non, le chemin doit être 
charmant.

--C'est vrai. Moi, j’arriverai 
quelques minutes après vous ; 
attendez moi à l’entrée -lu jardm.

Ils se séptrèrent. Gilbert prit 
à droite, taudis que Philippe re­
montait à gauene, vers la jetée.
Comme Gilbert détournait ma­
chinalement la tète pour regar­
der la flottille d’embarcations d • 
plaisance amarrées devant le 
quai, il aperçut son ami, qui grim­
pait dans une charrette anglaise, 
auprès a'uue femme en toilette 
rose. 11 s’empressa de continuer 
son chemin bans plus regarder 
en arrière. Et, après une demi 
heure de march., par des petites 
routes bordées de.jardins, il aper- 
çut.eutre deux arbres, la villa des 
Anémones. Il ralentit 1 pas en 
longe.mt le mur de clôture du 
parc. Au même instant, un rire 
étouffé pat vint à son oreille. Il 
leva la tête et aj^erçut, à travers 
uu bouquet de mimosas, le jo 
visage de Madeleine. Viviane é 
tait auprès d’elle, tenant un 
grosse touffe de roses...

Et, si l’amiral s’abandonnait a 
sa colère, c’est qu’il venait de dé­
couvrir, après tout le monde d ms 
sa maison, une chose qui, depuis 
quelques années, lui crevait les 
yeux. La baronne de Kernizau 
était la maîtresse do Philippe.
Un abominable scandale. Il s’é­
tait aperça deceit ce matin seu­
lement. Grimpé sur un petit bel­
védère, au coin de sa villa, il s’a­
musait à regarder la flotte,quand, 
jetant par hasard les yeux à 
droite, il avait découvert eette[ blait tout# fraîche à Philippe,

petite charrette anglaise courant 
ver» la Bocca, et, dans la char­
rette, la robi rose sur laquelle 
,ra..chait'a redingote noire de 
l’officier de marine.

— Morbleu '
Il avait braqué sur eux sa lor­

gnette, une lorgnette qui per­
mettait de reconnaître les visa­
ges à quatre lieues. Et il avait 
vu son fils et la baronne se croy­
ant en toute sûreté, sur cette rou­
te où ne passait pas d’autre voi­
ture que la leur, s’embrasser à 
pleines lèvres.

—Est ce que je ne rêve pas s’é­
tait écrié l’amiral.

Il était demeuré quelques mi­
nutes stupide, se demandant le­
quel des deux avait entraîné 
l’autre, causé ce scandale dans 
sa maison. Et il murmurait :

—Ce giedin là 1 Qu’il ait tou­
tes les maîtresses qu’il voudra 
au dehors. Mais chez moi ! Sous 
le toit de sa mère ! Près de sa 
cousine, de sa sœur ! C'est cette 
coquette qui est responsable. Je 
ne permettrai pas cela plus long 
temps, ma femme va être indi­
gnée.

Il descendit, entra dans la 
chambre de sa femme ; Mme de 
Montmoran, calme, heureuse, 
avait terminé sa toilette et se ren 
dait à la salle à manger paur eur 
veiller les derniers apprêts. Il se 
dit :

—Ce n’est pas le moment de 
la bouleverser !

Et il partit sans avoir parlé. 
Pourtan*, il n’aurait que très mé 
diocrement bouleversé Mme de 
Montmoran, parce que ce grosse 
cret était connu d’elle depuis 
bien, bien longtemps ; tes amours 
de Philippe et de ltr ba 
montent à plusieurs années, et 
Mme de Montmoran les ayant 
connues dès le premier jour. 
^Depuis son retour du rouquin, 
Philippe était retombé dans les 
filets de Mme de Kernizau. Ce 
matin là, jour de l’a- rivée de 
Gilbert, habillée comme une jeu 
ne fille, le visage empourpré par 
sa course en voiture, elle eem-

qui lui disait son amour, tou­
jours persistant, par une longue 
caresse.

—Enfant, murmurait elle,vous 
rue compromettriez 1

—Nous sommes seuls !
Ils arrivaient presque à la Boc 

ca.
—Allons, fit elle en soupirant, 

il’faut rentrer.
Elle aurait été ravie de passer 

toute cette journée avec Philippe. 
Ils gagnèrent assez vivement, 
par des petits chemins, le coteau 
sur lequel était située la villa 
des Anémones. Et au moment 
où ils allaient le gravir, ils aper­
çurent l’amiral de Montmoran et 
le commandant en chef de l’enca­
dre qui moulaient lentement. 
Philippe sauta de la voiture.

—Je passe devant, dit la ba-

plus de nouveau. Elle disait :
—Je vous affirme qu’il ne 

peut y avoir que des inconsé­
quences de commises, et je me 
charge de tout remettre en ordre. 
Ne vous en mêlez pas, je vous 
en prie ; les hommes n’entendent 
rien à ces sortes de choses

—Ma chère amie, je vous lais­
se juge...

Il ne demandait pas mieux 
que de ne pas s’en mêler.

—Pourvu que cela cesse immé 
diatement, et que la baronne ne 
prolonge pas son séjour à Can­
nes !

—Fiez vous en à moi, mon a- 
mi.

Pendant toute la soirée, l'ami­
ral fut très heureux : il s’en était 
fié à sa femme, et cela seul le ras 
sursit.

—Elle va tout arranger.
Mais, au moment où il allait 

se reposer, il se laissa reprendre 
par sa colère de la matinée : il 
n’était plus sous la domination 
douce et bienfaisante de sa fem­
me.

—J’aurais dû ê re plus carré, 
exiger d’Héloïse une explication 
catégorique Qu’elle se justifie.

Et, ne pouvant pas dormir, il 
descendit dans le parc en mur­
murant :

—Je n’ai pas été assez ferme, 
aujourd’hui !

Il se promenait depuis une de 
mie heure, dans une ailée très 
sombre, et il venait de je>er un 
cigare, dont le parfum avait con 
tribué à le calmer un peu,quand 
il entendit le bruit discret... on 
ouvrait une porte de la villa. 
Philippe, tout énamouré de sa 
maîtresse qui lui avait paru pins 
désirable que jamais, l’avait sup 
pliée de lui accorder un rendez 
vous cette nuit même ; en ce mo 
ment, il devait l’attendre à la 
sortie du parc. Et Hé’oïee, ne 
voulant plus rien lui refuser, al­
lait le rejoindre. L’amirèl quitta 
aon allée et marcha brusquement 
au devant d’elle.

LIE
Dévouement d'un Pretre

Par PIERRE SALES

iSuitr
On était donc tout particuliè­

rement heureux, à la villa des 
Anémones ; mais jamais ou ne 
l’avait été comme le jour où la 
flotte vint mouiller dans le golfe 
Juan. Et, lé lendemain, éveillées 
avec le jour, Viviane et Made­
leine, bien vite réunies dans le 
petit t-alon d’étude qui séparait 
leurs chambres couraient au bal­
con, tout tapissé de rosiers grim­
pants, d'où elles pouvaient con­
templer la rade. Et leurs regards 
allaient du jardin à la flotte. Ma­
deleine contemplait le Formida­
ble et, parmi les points noirs s'a­
gitant à l’arrière et qui étaient 
des officiers, elle voulait en recon­
naître un.

Viviane distinguait plus ai­
sément sur l’aviso, placé par le 
travers du vaisseau amiral, du 
côté de la terre, Gilbert Morel 
qui, la lorgnette à la main, cher­
chait la villa des Anémones. Au­
cune d’elles ne songeait au graad 
bal que donnait Mme de Mont­
moran dans quelques jours. On 
les avait pourtant consultées, et 
elles avaient eu l’espièglerie de 
répondre qu’une grande fête, 
avec beaucoup de jeunes gens, 
beaucoup d’officiers, cela les a- 
muserait énormément. Viviane 
connaissait déjà le petit complot 
formé par son frère. Gilbert se­
rait parmi les invités.

—Si tu m’en croie, proposa 
Madeleine, comme ces messieurs 
viennent déjeûner ce matin,nous 
préparerons nous mêmes les boa 
quets pour le salon et la table î

—Oui, dit Viviane, et nous 
mettrons un petit bouquet de­
vant chaque invité.

Cela lui permettrait d’en cueil 
lir uu, secrètement,jpour Gilbert. 
Bientôt les deux jeune» fllle*rsia>

ronne.
Elle cingla son petit cheval, 

qui se lança vigoureusement sur 
la montée. Comme elle appro­
chait de M. de Montmoran, la 
baronne ralentit l’allure de sa 
bête.

—Je viens de rencontrer Phi­
lippe à une centaine de mètres 
en arrière, dit elle.

Et, ayant bien gentiment sou­
ri aux deux marine, elle repartit. 
M. de Montmoran, suffoqué par 
cette belle audace, s’arrêta en s’ap 
payant sur sa canne ; puis, com­
me son compagnon lui jetait un 
regard étonné, il s’excusa :

—Cette chaleur m’accable tou­
jours. quand je remonte le coteau 

Philippe, pressant le pas, les 
rejoignit au moment où ils re­
partaient. L'amiral lui serra bien 
affectueusement la main, comme 
toujours : il s’etait decide à ne 
rien brusquer et surtout à ne rien 
faire, avant d'avoir consulté sa 
femme. Bientôt la famille de 
Montmoran et ses invités étaient 
réunis dans la salle à manger du 
la villa, autour d’une table cou­
verte de fleurs. De temps en 
temps, la baronne fixait sur l'a­
miral un regard angélique.

Le repas et l’après midi s’écou­
lèrent d’une layon indifférente : 
la présence du eommaudent de

—De notre Philippe ?
Mme de Moutmoran avait com­

pris aussitôt, mais elle faissait la 
naive.

—Bien, mon ami.
—Eh bien, je serai brutalement 

franc, selon ma coutume : Héloï­
se est la maîtresse de Philippe.

—Oh ! pouvez vous croire une 
chose semblable, mon ami !

Ei Mme de Montmoran sem­
blait si simplement indignée que 
sou mari douta un iostaut de ce 
qu’il avait surpris le matin.

—Mats, voici ce que j’ai vu, ma 
chere 1 s’écri t t il.

Et il conta le résultat de ses 
observations.

—Vous devez vous tromper, 
lui répétait doucement sa femme 
à chaque phrase, je vous assure 
qne vous devez vous tromper.

Elle conjurait l’orage et se 
promettait de prendre ses pré­
cautions pour qu’il ne se fortuit

ronne re
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Elmiua Robert, êpou: 
Pilon, demeurant à N 
tlon, New Hampshire.

L'accu fée est arrivée 
y aura trois ans au i 
vembre prochain. Elle 
enfant le 12 janvier s 
connais bien Albina H 
environ quatre ans ; m 
marié avec elle. Qui 
Houle est partie de cl 
janvier 1890, Léda éta 
chez nous dans le temps 
sauvée la journée que 1 
sont venus, elle a recon 
le constable d’ici, et ■’ 
Les deux femmes, Albit 
ne s’aimaient pas. 
n’aimait pas Léda,parce ■ 
montée en haut une fc 
homme, et Léda me 
elle m’avait dit aussi qt 
enivrée. Albina Houl 
ivrognesse. Je n’avais | 
le dos tourné qu’elle s’er 
a connu intimement l’ui 
tifs, celui qui se faisait t 
Coupai, il a pensionné q 
chez nous, elle laissait si 
se mourait pour aller 
homme là, dans sa chan 

Albina Houle n’est p 
sous serment, pour moi 
ne la prendrais pas,

TRANSQUBSTIONN

Mon premier mari s’ap 
lip Marble, eu françai 
Philippe.

Mon fils s’esl marié a 
Houle, sans mon consec 
se sont sauvés ensemble 
se marier à Lawrence, 
ministre, elle lui a fait 
montre pour se marier.

Je prends et je vends d' 
chez nous ; j'ai une liceu 
veruement, mats pas de 
comté. J’ai été prise p 
vendu de la bmsori sait 
ainsi que mon mari act 
Pilon ; mon mari s’est cli 
m'a coûté cent piastres, 
une vengeance des détsr 
qu’ils croyaient que je ca 
cusée.

Quand Lédaest arrivée 
elle s’est donnée comme 
nommée Marie Bé anger, 
qu’elle me donnerait •< 
pour l’adopter, si je la { 
pension.

Ce n’est que plus tard c 
que c’était Léda Lamonti 

Après que M. Moc fut 
s’est déclarée comme ôi 
Lamontagne, et nous a ra 
maison son histoire. Eli 
son mari avait été tué, qi 
datent un rateau ce soir 
taiont jetés sur le lit, la h 
baissée, que vers deux 1 
demie ils ont entendu fri 
mari est allô ouvrir, elle 
un coup de pistolet et le b 
lampe qui se brisait, elle 
vée et a perdu connate 
quand elle est revenue à e 
côte, elle a aoerçu le feu. 
pas entendu l’accusée cont 
histoire que celle là 

Quant le grand constab 
les détectifs sont venus c 
Léda les avait vus venir 
cachée dans ma cachette i 
son, le même soir, elle est 
chez nous.

.J’ai dit dans mon exame 
que je suis venue ici pour s 
innocente et contredire un 
se, je parlais d’inno’ence, 
qu’elle a été chez nous, ce 
fait par ici, je ne le sais \ 
chez nous, l’accusée a e 
comportement, sous tous 
porte, on Le peut pas rien 
der de mieux.

C’est McCormick, Jos C 
Fournier qui ont arrêté L 
nous, le dimanche à quai 
du matin; elle a été arrêt 
tu d’une entente avec moi 
Cormick, c’est moi qui l’a 
Je faisais cela pour me sai 
prison moi môme ; un chî 
noie se grippe ou il peut, 
valent promis d’arrêter les 
tes contre mu pour vente 
gone sans licence. Je n’ei 
pas à Léda dans ce temps

y
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